16ème dimanche – année B – 19 juillet 2015 – Evangile de Marc 6, 30 – 34
DES VACANCES GÂCHÉES ?...
Nous avions vu les Apôtres partir en mission : aujourd’hui nous assistons à leur retour. 
ECHANGES SUR LES RAPPORTS D’ACTIVITES

Les Apôtres se réunirent auprès de Jésus, et lui annoncèrent tout ce qu’ils avaient fait et enseigné.
Les uns après les autres, les paires d’apôtres reviennent auprès de leur Maître et, tout excités, ils lui racontent leurs aventures : les longues marches en plein soleil, les rencontres, l’annonce de la Bonne Nouvelle, l’explication des enseignements de Jésus, les dialogues, les débats, les conversions étonnantes et les critiques acerbes, les visites aux malades, l’accueil dans des maisons hospitalières mais aussi des moqueries, des rejets, des portes closes. Jésus les écoute avec attention, admire leurs initiatives, sourit de leurs maladresses, les console de leurs échecs. 
Avons-nous l’occasion, en paroisse ou dans nos groupements, de raconter ce que nous avons pu réaliser dans nos tâches respectives ? Le responsable qui a distribué les fonctions prête-t-il une oreille favorable aux comptes-rendus ? Savons-nous nous écouter sans jalousie, nous intéresser à ce que les autres ont fait,  les encourager au lieu de les critiquer ? Ces échanges sont nécessaires afin de mieux prendre conscience que nous n’accomplissons pas une œuvre personnelle mais que nous  sommes membres d’une action collective qui reste d’abord celle de Jésus Seigneur.
DES VACANCES GACHEES ?
Constatant la fatigue de ses amis, Jésus les invite à gagner un lieu tranquille où ils pourront récupérer leurs forces.

Il leur dit : « Venez à l’écart dans un endroit désert, et reposez-vous un peu. » De fait, ceux qui arrivaient et ceux qui partaient étaient nombreux, et l’on n’avait même pas le temps de manger. 
Alors, ils partirent en barque pour un endroit désert, à l’écart. Les gens les virent s’éloigner, et beaucoup comprirent leur intention. Alors, à pied, de toutes les villes, ils coururent là-bas et arrivèrent avant eux. En débarquant, Jésus vit une grande foule. Il fut saisi de compassion envers eux, parce qu’ils étaient comme des brebis sans berger. Alors, il se mit à les enseigner longuement.
Les gens voient Jésus et ses disciples monter dans une barque et s’éloigner : leur enthousiasme est tel qu’ils veulent à tout prix demeurer près de ce prophète qui est peut-être le messie attendu. En longeant le rivage, ils suivent le trajet de la barque si bien que lorsque Jésus débarque dans un endroit qu’il pensait tranquille, il est accueilli par une foule exaltée.
Il pourrait donner l’ordre de repartir ailleurs et de gagner plus loin un lieu inaccessible, il pourrait se mettre en colère et ordonner à ce « comité d’accueil » intempestif de rentrer à la maison. Non au contraire :

Il fut saisi de compassion envers eux, parce qu’ils étaient comme des brebis sans berger. Alors, il se mit à les enseigner longuement.
Le verbe utilisé par Marc revêt une importance capitale car il ne s’agit pas d’un simple mouvement de pitié condescendante mais d’une émotion extrêmement profonde. Le mot original en hébreu provient du mot signifiant « matrice » : Jésus est bouleversé jusqu’au fond de son être comme une maman tordue devant son enfant accidenté. Il faut remarquer que ce verbe n’est utilisé que pour Jésus dans les 4 évangiles comme s’il dépassait toutes nos possibilités émotives.

Et pour quelle raison Jésus est-il ému à ce point ? : «  parce qu’ils étaient comme des brebis sans berger ».Le profond malheur des hommes est qu’ils n’ont pas de guide pour leur indiquer le chemin de la vie. Ni leur conscience (bonne volonté, serviabilité, talents, qualités, vertus…), ni la pratique juive ( Loi, temple, observances, prêtres, scribes, pharisiens, sanhédrin…) ni la civilisation païenne ( Rome…) ne peuvent combler leur désir profond.
JESUS LE BON PASTEUR

Nous, nous remarquons les souffrances physiques des hommes (maladies, accidents, handicaps), leurs désastres (catastrophes, guerres…), leur dénuement (pauvreté, misère), leurs addictions (drogues, alcools…)…mais plus rarement leur misère spirituelle. 
Si nous avions un petit brin de la « compassion » de Jésus, nous aurions la tristesse de voir leur solitude irrémédiable, leur culte des idoles, leur aveuglement sur la manière de faire la paix, leur ignorance du véritable but de l’existence. Courir aux soldes, hurler aux pieds des vedettes, servir l’obsession de l’argent, s’étendre sur les plages dites paradisiaques : ils cherchent les recettes d’un bonheur inaccessible. On leur apprend la jouissance de la vie mais pas son sens. 
Que faire pour sauver l’homme ?   « Alors, il se mit à les enseigner longuement »

.
Il est certes indispensable de nourrir les affamés, vêtir les déshérités, offrir un logement aux sans-logis, accueillir les émigrés, soigner les malades, vaincre les épidémies. Mais il faut remonter aux causes : soigner la prison de l’égoïsme, la dureté du cœur, le chancre de la jalousie, le cancer du racisme, le chagrin de l’amour trahi, la chute dans le désespoir, la violence qui provoque les guerres.
Annoncer l’Evangile de Jésus, proclamer la Bonne Nouvelle, répéter le message des Béatitudes, apprendre une charité qui ne soit pas une aumône, créer des liens d’amour qui ne soient pas éphémères, éclairer la nécessité de la croix et la victoire de la résurrection, faire passer d’une religion traditionnelle à une foi authentique, célébrer un culte qui ne soit pas rite creux mais Parole efficace -  bref ouvrir les Ecritures, faire connaître et aimer Jésus, le seul vrai et bon Berger capable de rassembler les hommes et de les conduire dans les bras de Dieu : telle est l’œuvre majeure de l’Eglise, son urgence, sa raison d’être, sa finalité.
Jésus apprend ce jour-là que le jeûne n’est pas un programme que l’on se fixe pour telle période mais une nécessité subite, imposée par les rencontres et les échanges fraternels qui obligent parfois à remettre le repas à plus tard. Il ne se prive pas : il se laisse manger.
Les vacances espérées ne sont pas fichues si elles deviennent l’occasion de rencontres et d’une conversation qui éclaire et rassemble les hommes.
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PAPE FRANCOIS : « Pour pouvoir soutenir un style de vie qui exclut les autres, on a développé une mondialisation de l’indifférence. Presque sans nous en apercevoir, nous devenons incapables d’éprouver de la compassion devant le cri de douleur des autres, nous ne pleurons plus devant le drame des autres. Leur prêter attention ne nous intéresse pas, comme si tout était une responsabilité étrangère qui n’est pas de notre ressort. La culture du bien-être nous anesthésie et nous perdons notre calme si le marché offre quelque chose que nous n’avons pas encore acheté, tandis que toutes ces vies brisées par manque de possibilités nous semblent un simple spectacle qui ne nous trouble en aucune façon……. »  ( La joie de l’Evangile - § 54).
« Il s’agit de porter l’Evangile aux personnes avec lesquelles chacun a à faire, tant les plus proches que celles qui sont inconnues…Le premier moment consiste en un dialogue personnel où l’autre personne s’exprime et partage ses joies, ses espérances, ses préoccupations pour les personnes qui lui sont chères, et beaucoup de choses qu’elle porte dans son cœur. C’est seulement après cette conversation qu’il est possible de présenter la Parole, toujours en rappelant l’annonce fondamentale : l’amour personnel de Dieu qui s’est fait homme, s’est livré pour nous et qui, vivant, offre son salut et son amitié…. » ( idem - § 127-128) 
